










Parce que c’est moi qui le dis!

Qu’est-ce que l’autorité ? C’est un peu difficile de répon-
dre en quelques mots, tout simplement parce qu’il y aurait 
beaucoup à en dire. Ce texte n’est donc rien de plus qu’une 
ébauche pour tenter d’y réfléchir, parce que pour nous, 
anarchistes qui combattons ce monde rempli d’oppres-
sions, l’autorité est justement un de ces ingrédients né-
cessaires à l’oppression. Mais laisse-moi commencer par 
expliquer ce que j’entends par autorité, et après on verra. 

Tout d’abord, l’autorité n’est pas quelque chose qui existe 
en soi. Elle ne peut exister que dans un rapport, un rap-
port hiérarchique dans lequel l’un se trouve au-dessus de 
l’autre. Lorsque quelqu’un détermine les pensées, les ac-
tes et/ou les sentiments des autres. Des pensées sur com-
ment on devrait être, et sur ce qu’on doit penser pour être 
approuvé ; des directives sur les actes qui sont permis ou 
pas ; la manipulation de sentiments comme la peur. La 
société dans laquelle on vit est construite sur ces rapports 
hiérarchiques. Il s’agit de rapports où chacun remplit un 
certain rôle social, comme par exemple celui de professeur 
et d’élève. L’autorité est alors le pouvoir que quelqu’un ob-
tient à travers son rôle social. C’est parce que le contrôleur 
a le rôle de contrôleur et en porte l’uniforme, qu’on doit 
lui obéir.
Le conflit qui peut surgir lors d’un contrôle ne prend pas le 
trait d’un simple litige entre deux individus, mais porte la 
marque d’un conflit entre quelqu’un porteur d’un certain 
rôle social qui exerce son autorité, avec un autre qui subit 
cette autorité. Ce qui ne revient pas non plus à dire que le 
contrôleur n’est pas responsable de ce qu’il fait. Lorsqu’il 
exerce sa fonction de contrôleur et se charge du rôle social 
de contrôleur, il ne peut pas simplement dire : « Je ne fais 
que mon boulot ». Il n’effectue pas simplement un contrôle, 
il est le contrôleur. Il n’exerce pas simplement une fonc-
tion, il est la fonction. Un flic ne peut pas dire qu’il exerce 
simplement son métier quand il nous arrête. Il ne peut pas 
user et abuser de l’autorité qui est liée à sa fonction pour 
ensuite nous dire qu’il n’a rien à voir là-dedans.6

L’autorité existe d’un côté sans trop de remous, parce qu’on 
est préparé depuis tout petit à accepter que quelqu’un soit 
au-dessus de nous, parce que tout le système dans lequel 
nous vivons est basé sur la hiérarchie et l’autorité. D’un 
autre côté, elle s’affirme aussi avec toutes sortes de moyens 
lorsque quelqu’un ose désobéir : le chantage, la violence 
physique, la guerre psychologique, la punition, la pression 
émotionnelle,… On ne peut donc pas simplement dire 
qu’il suffirait d’être « désobéissant » et qu’alors tout serait 
résolu, que le pouvoir disparaîtra et que nous serons tous 
libres. Si nous voulons une autre vie, si nous voulons être 
libres, il faut se battre.

Si on pense à l’autorité, on pense peut-être en premier lieu 
à l’Etat qui fait les lois, à la police qui est à leur service, aux 
matons qui nous enferment lorsqu’on est condamné par 
un juge. À l’huissier qui nous traque et pénètre dans notre 
maison. Au professeur qui nous oblige à nous taire et à 
ne pas bouger. A l’ONEM qui nous met sur la sellette. 
Au gardien de stationnement qui distribue avidement des 
amendes, etc. Il existe toute une série de métiers qui vi-
sent à obliger les gens à s’adapter et à accepter le système. 
Mais l’autorité et les rôles sociaux ne sont pas unique-
ment liés aux métiers. Ils se manifestent aussi plus près de 
chez soi. Par exemple en famille, où il y a le rôle de père, 
mère, grand frère, grande sœur, petit frère, petite sœur, où 
ce rôle détermine comment il faut se comporter, qui on 
doit écouter, etc. Mais aussi par exemple dans une relation 
amoureuse ou amicale, lorsqu’une pression est exercée et 
des ordres sont donnés au nom de l’amour. Si nous lais-
sons contaminer nos relations avec ceux qu’on aime par 
les mécanismes pourris de ce monde d’autorité, est-ce 
que cela ne signifie pas qu’il est grand temps pour tout 
changer ? Si l’autorité paternelle se maintient en frappant 
systématiquement les enfants, si des « amitiés » re-
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Au fond des choses
Souvent les mots n’ont pas la même signification pour tout 
le monde, et certainement pas quand ces mots réfèrent à des 
idées et des visions sous-jacentes. En tant qu’ennemis de toute 
autorité, il ne nous n’intéresse pas de donner une significa-
tion univoque à chaque mot, construisant ainsi un catéchisme 
normatif. Néanmoins, nous nous servons souvent de certains 
concepts pour exprimer nos idées. Dans cette rubrique nous cla-
rifierons chaque numéro quelques concepts ; ou plutôt, nous les 
éluciderons à l’aide de nos idées, ces idées que nous nommons 
anarchistes.



Les bagnoles crament • Ces der-
nières semaines, beaucoup de 
voitures, surtout des voitures de 
luxe et des voitures neuves, sont 
parties en fumée. A Gand, un in-
cendie criminel vise le parking 
d’un concessionnaire Peugeot, à 
Mons une voiture de luxe est brû-
lée tandis qu’à Anvers, c’est une 
Mercedes et une camionnette qui 
sont cramées. Dans un dépôt à 
Tournai, 24 voitures saisies par la 
justice sont réduites en cendres. A 
Charleroi, 200 pneus sont incen-
diés sur le terrain d’un concession-
naire. A Hazeldonk, un camion est 
livré aux flammes, le même sort est 
réservé à un camion transportant 
sept voitures neuves. Plus tard en-
core, deux transports de véhicules 
neufs (à Rekkem et à Marke) sont 
incendiés.

La STIB perturbés •  A Anderlecht, 
un tas de papier en feu dans un 
tunnel cause un arrêt de la circula-
tion des métros. La STIB, à travers 
ses contrôles de tickets et d’iden-
tité, collabore aux rafles de sans-
papiers.

Banque incendiée • A Laeken, le 
feu a été bouté dans l’espace « sel-
fbanking » d’une agence bancaire 
ING. Le Parquet parle d’importants 
dégâts dans tout le bâtiment.

Un tag sur le Palais de Justice • 
A Bruxelles, un tag géant « Faut 
niker het systeem » est peint sur le 
Palais de Justice. 

Des cages de visons ouverts • 
Dans une pépinière de visons à 
Otenhulle, des inconnus s’introdui-
sent dans le bâtiment et ouvrent 
300 cages, relâchant ainsi les vi-
sons. Les visons sont élevés pour 
utiliser leur fourrure dans des vê-
tements. 

Incendie criminel sur un domaine 
militaire • Sur le domaine militai-
re de Brustem, à Saint-Trond, la 
camionnette de Marc Tuts, co-di-
recteur de l’Aéroport Régional de 
Limburg (LRA) est incendiée. Un 
peu plus loin, une pelleteuse est 
également livrée aux flammes.

Eh oui • Lors de différentes in-
terventions dans le quartier des 
Bressoux-Droixhe à Liège, les flics 
sont caillassés. Les flics font appel 
à des renforts pour mater ces in-
subordinations. La même nuit, le 
commissariat de police est atta-
qué : la plupart de ses vitres sont 
cassées.

Pour faire passer la révolution, comme un fer rouge, à travers ce siècle, une 
seule chose est à faire:
DÉMOLIR L’AUTORITÉ

Cette proposition n’a pas besoin d’être démontrée. Que chacun s’interroge et 
qu’il dise si c’est de gré ou de force qu’il supporte qu’un autre se proclame son 
maître et agisse comme tel.
Qu’il dise s’il ne croit pas valoir autant que tout autre.
Qu’il dise s’il est d’humeur à entretenir toujours des papes, des empereurs, des 
médecins, des instituteurs, des juges, des journalistes, des tribuns, des direc-
teurs, des dictateurs.
Qu’il dise s’il ne compte pas être délivré bientôt de tout cela.
Qu’il dise s’il ne comprend pas mieux ses intérêts que tout autre, et si c’est vo-
lontiers qu’il les remet à des mains étrangères.

Ernest Coeurderoy, Jours d’exil (1849-1851)

«

posent sur l’humiliation, si on enferme son partenaire, qu’est-ce que nous sommes 
donc en train de foutre ?

Il est donc grand temps pour quelque chose d’autre, quelque chose qu’on ne connaît 
pas encore parce que ça dépasse tout ce qui fait tourner ce monde, quelque chose que 
nous pouvons quand-même entrevoir en un éclair, comme par exemple quand des élè-
ves conspirent pour faire grève ou quand des prisonniers attaquent leurs gardiens.

Beaucoup disent que les gens suivront toujours un chef, qu’il leur faut un chef, ou que 
nous ne pourrions pas vivre ensemble sans hiérarchie. Que tout le monde s’éclaterait la 
tête s’il n’y avait pas de loi et d’ordre. Mais n’est-ce pas déjà le cas aujourd’hui autour de 
nous, où on s’écrase les uns les autres ? N’est-ce pas aujourd’hui que des guerres sont en 
cours et que des masses de gens sont enfermés et annihilés ? L’idée que nous avons tous 
besoin d’autorité est une pensée qui vient du pouvoir lui-même. Il n’y a que les puis-
sants qui tirent profit d’une telle pensée. L’autorité et la servilité ne sont pas liées à la 
nature humaine, comme beaucoup le croient. Il n’existe pas de chefs-nés ni de disciples 
naturels. L’autorité et la servilité sont des comportements stimulés quotidiennement. 
L’autorité n’est pas un trait de caractère, c’est une ligne de pensée, une croyance dans 
la supériorité de l’un sur l’autre, la croyance qu’il est normal et justifié de commander 
d’autres individus. Tous les exemples de gens qui s’insurgent, ou de gens qui refusent 
l’autorité qui leur est imposée, montrent que l’autorité et l’obéissance ne sont pas des 
choses figées pour toujours. 

Les anarchistes détestent cette manière de vivre ensemble basée sur la hiérarchie et 
l’autorité, sur l’exercice de rôles. Cette manière de vivre ensemble étouffe le dévelop-
pement de l’individu, le libre développement qui stimule la sincérité, qui rend superflu 
les mensonges, le chantage et les sales petits jeux. Le libre développement qui est la 
garantie indispensable pour avoir des rapports dans lesquels on peut être soi-même, 
et laisser les autres être eux-mêmes. Des rapports dans lesquels ne surgit aucun besoin 
d’humilier, d’opprimer, d’exploiter l’autre. Où les conflits inévitables se déroulent entre 
individus, et pas entre rôles. Luttons pour un monde sans rôles sociaux, sans la coerci-
tion ni l’autorité qui vont avec, pour un monde qui sera le nôtre.
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• Mardi 28 septembre à 17h
Apéritif contre toutes les frontières
Une occasion parmi d’autres de discuter 
du combat contre les centres fermés. 
Le film « Points de fissure » qui aborde 
plus spécifiquement la lutte contre la 
construction du nouveau centre fermé 
sera projeté au cours de la soirée.
Les bénéfices de cette soirée iront 
intégralement à la lutte (impression de 
tracts, d’affiches, etc.)

Acrata, 32 Rue de la Grande Île, 
Bruxelles

• Mercredi 29 septembre à 19h
Discussion autour des luttes contre 
les centres fermés ici et ailleurs
Depuis un certains temps, partout en 
Europe tandis que des révoltes éclatent 
à l’intérieur des centres fermés, à 
l’extérieur des luttes contre ces camps 
de déportation continuent de chercher 
à se frayer un chemin. Néanmoins 
les perspectives de ces luttes ne se 
dessinent pas toujours clairement. 
Comment relier un combat qui a un 
point de départ spécifique, avec la 
conflictualité sociale et contaminer 
celle-ci  avec des idées, des méthodes 
et des perspectives libératrices ? Nous 
invitons tous les compagnons et toutes 
les compagnonnes d’ici et d’ailleurs à 
partager leurs expériences lors de cette 
discussion pour essayer d’esquisser 
des perspectives théoriques et 
pratiques aussi bien sur le court que le 
long terme. 

Acrata, 32 Rue de la Grande Île, 
Bruxelles

• Mardi 5 & 19 octobre à 19h
Assemblée de lutte contre les 
centres fermés
(tous les premiers et troisièmes mardis 
du mois, à 19h)

Gésu occupé, 2 rue Traversière, 
Bruxelles, (Métro Botanique)

• Permanences Acrata - bibliothèque 
anarchiste
!!! Permanences exceptionnelles du 
lundi  27/09 au vendredi 1/10; chaque 
jour de 12h à 14h
Chaque mardi de 16h à 19h
Chaque jeudi de 17h à 21h
Chaque samedi de 14h à 18h

32,Rue de la Grande Île, 1000 Bruxelles

agenda

Un chef de chantier de Besix a tenu alors 
ces propos remarquables: « Nous nous 
distancions de ce slogan. En plus, notre 
chantier [à Louvain] n’a rien à voir avec 
notre chantier du centre fermé à Steenok-
kerzeel. Besix ne fait pas de politique. »

Pardonnez nos facultés intellectuelles li-
mitées, mais quand des gens vont peindre 
des slogans contre une entreprise qui se 
fait du fric sur l’enfermement des illégaux, 
ce n’est pas vraiment à cette entreprise de 
s’en « distancier ». Quand on ouvre le feu 
sur vous à cause de vos pratiques infâmes, 
vous ne pouvez pas « prendre vos distan-
ces » par rapport aux balles, simplement 
parce que ces balles ne proviennent pas du 
canon de votre arme. 

Vous pouvez bien sûr, comme l’a fait notre 
brave chef de chantier, essayer de vous bais-
ser pour éviter ces balles. Mais la manière 
dont vous le faites, est aussi importante. Il 
nous semble que le lien entre un chantier 
de Besix et le chantier de Besix à Steenok-
kerzeel, eh oui, vous le devinez déjà, est… 
Besix. Ainsi, il est complètement absurde 
de dire que notre chantier n’a rien à voir 
avec notre autre chantier. 

Enfin, le chef de chantier a tenté un der-
nier saut désespéré pour éviter le feu 
nourri : Besix ne fait pas de politique. Cette 
histoire, on l’a déjà entendue, comme avec 
cet entrepreneur pathétique de Michiels 

NV (une autre entreprise qui collabore à 
la construction du nouveau centre fermé), 
là-bas à Heist-op-den-Berg, et qui se plai-
gnait après une série de slogans aux envi-
rons de son entreprise : « je dois quand-
même pouvoir gagner mon pain. » Mais 
il s’agit de bien plus que de « gagner son 
pain » ; il s’agit de la construction d’une 
prison. Et ça, c’est un choix politique, aussi 
bien pour les grandes entreprises que pour 
chaque ouvrier ou individu qui participe à 
l’édification d’un lieu aussi infâme.

Vous êtes en fait un grand lâche, monsieur 
le chef de chantier. L’entreprise que vous 
servez vaut des milliards d’euros, et vous 
commencez déjà à pleurer quand la moin-
dre parole critique est prononcée. Le rôle 
de victime que vous essayez d’endosser ne 
vous va pas très bien, car si tant est que 
l’on puisse parler de « victimes », cela se-
rait plutôt à propos de ces milliers de sans-
papiers qui sont enfermés dans les camps 
que vous construisez de vos propres mains, 
et d’où ils sont déportés parce qu’ils ne dis-
posent pas du bon bout de papier. Et en-
fin, n’oubliez pas que nombreux sont ceux 
dont le cœur s’embrase de joie quand vos 
chantiers sont incendiés, et que les seuls 
qui verseront peut-être une larme sur vo-
tre souffrance seront vos amis politiciens 
et vos collègues capitalistes.

le propos de la semaine
A Louvain comme à Bruxelles, des inconnus ont peint des slogans 
contre les centres fermés, respectivement sur un chantier et sur le siège 
principal de Besix, une des entreprises qui construit le nouveau centre 
fermé à Steenokkerzeel.

colofon
Hors Service est un journal anarchiste 
paraissant environ toutes les trois semaines. 
Le journal est distribué gratuitement en 
néerlandais et en français.

Contact
hors.service@hotmail.com
http://journalhorsservice.blogspot.com

Abonnement de soutien
Vous pouvez prendre un abonnement de 
soutien en versant mensuellement une 
contribution de 5 euro (ou plus...) sur notre 
compte 063-4974489-73 (IBAN BE 27 
0634 9744 8973). Mentionnez clairement 
votre adresse et nous vous enverrons chaque 
nouveau numéro.  

Distribution
Si vous voulez distribuer Hors Service 
(dans la rue, dans des bars, dans des asbl...), 
contactez nous. Vous pouvez venir chercher 
un paquet dans un point de distribution 
(la liste se trouve sur notre site) ou nous 
pouvons vous envoyer directement un colis.

voor de nederlandstalige versie:
krantbuitendienst.blogspot.com*


